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 Biographie
    


    Romain Charles
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    Romain Charles est né en 1979 à Laval, France.


    Mécanicien de bord sur la mission Mars-500, il a 31 ans au moment du programme. Formé de 1999 à 2004 à l’Institut Français de Mécanique Avancée (IFMA) de Clermont Ferrand, il a ensuite travaillé pour des constructeurs automobiles comme Mclaren, Aston Martin, Tesla Motors ou encore Nissan, puis comme Responsable Qualité pour la Sotira (partie du groupe de sociétés SORA).

Depuis la fin de la mission Mars-500, il travaille au centre
d’entrainement des astronautes européens en tant qu’ingénieur
support des astronautes.
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 Le contexte
    


    Mars-500, ou l’expérience d’un voyage aller-retour sur Mars


    Mars-500 est un programme expérimental initié par la Russie simulant sur Terre les conditions rencontrées par un équipage lors d’une mission aller et retour vers la planète Mars. Le programme a été précédé d’une première expérience d’isolement d’une durée de 105 jours, menée d’avril à juillet 2009.


    Le programme a démarré le 3 juin 2010, avec pour objectif d’analyser les répercussions physiologiques et psychologiques d’un voyage de plus de 520 jours dans un espace restreint coupé du monde extérieur. Il a été organisé par l’Institut des problèmes bio-médicaux (IBMP) de l’Académie des sciences de Russie, avec la participation de l’Agence spatiale européenne (ESA) et du Centre d’entraînement des astronautes chinois (ACC).


    Mars-500 reproduit les conditions rencontrées durant un vol spatial habité – hormis l’absence de gravité et les radiations qui constituent des problèmes majeurs pour la mission réelle. Les deux expériences se sont déroulées à l’IBMP dans une installation isolée du monde extérieur reproduisant les parties habitables d’un vaisseau spatial, celles d’une navette de débarquement sur Mars ainsi qu’une petite fraction du sol martien.


    Les six participants ont été sélectionnés parmi des candidats de plusieurs pays. Les membres de l’équipage – trois Russes, un Italo-Colombien, un Chinois et un Français – ont dû vivre et travailler de façon autonome dans cette installation constituée de plusieurs modules reliés entre eux. L’expérience est arrivée à son terme, sans incident connu, le 4 novembre 2011.
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     1Romain Charles,


 candidat émérite

  


  Pouvez-vous vous présenter en quelques mots?


  Je m’appelle Romain Charles, je suis Français. Il y a un peu moins de cinq ans aujourd’hui, j’ai été sélectionné par l’Agence spatiale européenne pour participer à la mission Mars-500 – une mission cherchant à simuler un voyage aller-retour jusqu’à la planète rouge.


  Adolescent, j’adorais déjà l’actualité spatiale et je lisais toutes les revues et les livres qui en parlaient. Je voulais me tourner vers ce milieu professionnel mais venant d’un petit village en campagne française, le chemin à parcourir me semblait difficile! J’ai finalement suivi un parcours relativement normal, en faisant des études supérieures puis en intégrant l’IFMA, l’Institut Français de Mécanique Avancée à Clermont-Ferrand. Je travaille aujourd’hui pour l’Agence spatiale européenne en tant que «crew support».


  Avant de participer à Mars-500, aviez-vous déjà travaillé dans le domaine spatial?


  Non, pas du tout. J’étais ingénieur qualité pour un sous-traitant automobile, affecté au site de Saint-Meloir-des-ondes juste à côté de Saint-Malo. Ma vie avant Mars-500 était donc plutôt «normale», elle ressemblait en tous cas à celle de beaucoup de gens. J’avais mon travail d’ingénieur, des missions à droite et à gauche – j’ai travaillé avec des clients prestigieux comme Aston Martin, McLaren… –, je m’entendais bien avec mes collègues… Je n’avais pas à me plaindre de ma situation.


  Ne ressentiez-vous pas déjà l’appel de l’espace et le désir de devenir cosmonaute?


  Pas vraiment! Je me retrouvais bien dans mon travail. Il est vrai que je nourrissais une passion pour l’espace, et il m’arrivait de regarder les petites annonces pour les postes d’ingénieur qualité dans le secteur du spatial. Mais je ne m’étais jamais dit que je changerais aussi radicalement de métier. Jusqu’à ce mois d’octobre 2009, néanmoins, où j’ai découvert l’appel à candidature pour la mission Mars-500…


  Quel était le but, justement, du programme Mars-500?


  Mars-500 était avant tout une expérience scientifique, le programme avait comme objectif de répondre aux questions suivantes: l’homme est-il psychologiquement et physiologiquement capable d’endurer le confinement d’un voyage vers Mars? Et, de ce point de vue, quels risques engendre ce confinement? Quelles sont les conséquences de la monotonie et de l’ennui sur les interactions du groupe, l’efficacité dans le travail et l’apprentissage? À savoir, est-ce que l’on apprend mieux ou moins bien? Les réflexes sont-ils meilleurs ou moins bons? Comment évoluent nos aptitudes cognitives? Voilà en quelques mots en quoi a consisté l’expérience Mars-500.


  Vous avez donc décidé de candidater. Comment s’est déroulé le processus de sélection?


  Dans un premier temps, le processus était assez proche d’une sélection classique d’astronautes, avec un questionnaire à remplir sur Internet et un entretien téléphonique, puis un entretien psychologique se déroulant au centre d’entraînement des astronautes à Cologne. Après ces premières étapes, j’ai été convié à passer une semaine et demi dans un hôpital de Moscou où j’ai été «étudié» sous toutes les coutures.


  La sélection s’est poursuivie par un entraînement de trois mois à Moscou. Là, on était onze candidats pour six places au final – tous de nationalités différentes. On s’entraînait ensemble et c’est seulement quelques semaines avant le début de la mission que l’équipage final a été désigné.


  Pouvez-vous nous expliquer plus précisément en quoi a consisté l’entraînement pendant ces trois mois?


  La formation a principalement été scientifique. Pendant Mars-500, nous allions devoir mener des expériences – plus d’une centaine au total – dont nous serions à la fois les instigateurs et les sujets. Pendant l’entraînement, nous avons donc appris les protocoles à suivre pour réaliser seuls cette batterie de tests. En parallèle, nous avons suivi quelques cours de langue et de médiation afin de faciliter la communication au sein de l’équipe et la vie en communauté.


  Il y a eu par ailleurs un «stage de survie» en forêt d’une durée de 24 heures en continu. Mais cet exercice avait surtout pour fonction de souder l’équipe. Durant la nuit, il faisait -9°c dehors et il y avait un mètre de neige! Ça n’a pas été toujours facile, notamment physiquement. Pour nous abriter, on a dû monter une tente avec seulement la toile d’un parachute et des morceaux de bois.
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    2de mars-105


 à mars-500




  


  Pour préparer Mars-500, une simulation du même type avait déjà été menée sur une période beaucoup plus courte: 105 jours contre un an et demi pour Mars-500. Avez-vous été en contact avec les membres de cette mission avant votre départ?


  Peu de temps après l’annonce de la sélection finale pour Mars-500, les membres de Mars-105 – dont le Français Cyrille Fournier et l’Allemand Oliver Knickel – ont en effet été invités à Moscou. Pendant 48 heures, ils nous ont parlé de leur expérience, de ce qu’ils avaient vécu, des bonnes et mauvaises surprises qu’ils avaient rencontrées au cours de leur programme. Ça a été un moment très important pour nous.


  En quoi vous ont-ils aidé?


  Leurs conseils ont été très précieux, bien sûr, mais on leur doit surtout d’avoir préparé le terrain avant nous. Cette première mission a en effet permis de révéler beaucoup de difficultés liées à ce type d’expérience et de les régler avant que Mars-500 ne commence.


  Un exemple tout bête: les membres de Mars-105 n’avaient pas accès aux journaux de leur pays d’origine ; Oliver et Cyrille recevaient bien des informations, uploadées dans les modules, mais c’étaient surtout des informations venant de médias russes qui ne couvraient que rarement l’actualité des autres pays. C’est pour cela que, pendant notre entraînement, la responsable de notre suivi psychologique a pris le soin de nous solliciter: «Je vais faire en sorte que vous receviez des nouvelles de vos pays d’origine ; dites-moi quels journaux vous intéressent et je vous les enverrai tous les trois jours».


  Quand vous avez appris votre sélection finale, ça a dû être un grand moment pour vous. Comment avez-vous réagi lors de cette annonce?


  Je dirais que ça a été un moment doux-amer. Quand l’Agence Spatiale Européenne allait annoncer son choix, nous savions que seuls deux Européens seraient retenus sur les quatre candidats ayant participé aux étapes préparatoires. Bien entendu, sur l’instant, j’étais content et fier de faire partie des élus. Mais je pensais en même temps à mes deux partenaires qui allaient, eux, devoir repartir. En trois mois, on avait eu le temps de créer des liens…


  C’est à ce moment-là que vous avez décidé de démissionner de votre poste de responsable qualité à la Sotira. Etait-ce une façon de dire adieu à votre ancienne vie?


  Lorsque je lui ai appris la nouvelle, le directeur de mon entreprise m’a apporté un soutien extraordinaire en me disant: «Surtout, si tu veux revenir travailler avec nous après ton expérience, on te garde une place, on peut s’organiser». Sa proposition était tentante, j’aurais pu l’accepter. Mais je voulais vraiment utiliser l’aventure Mars-500 pour ensuite me reconvertir dans le domaine spatial. C’est en quelque sorte pour tenir cette résolution que j’ai décidé de donner ma démission.


  Qu’avez-vous ressenti lorsque le jour J est finalement arrivé, que vous êtes entré dans le module Mars-500 et que la porte s’est reformée derrière vous…?


  Très sincèrement, j’ai ressenti un grand «ouf» de soulagement! Les derniers jours avant le lancement de la mission ont été éreintants. Nous ne dormions que deux à trois heures par nuit car les scientifiques devaient procéder à d’ultimes réglages pour leurs expériences et nous transmettre ces modifications, s’assurer qu’on les avait bien comprises. Nous étions également très sollicités par la presse, omniprésente, et nos familles étaient là également.


  C’était aussi le moment de régler de nombreux
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 En savoir plus
    


    Bref Historique des études d’isolement d’un équipage


    L'Institut des problèmes bio-médicaux (IBMP) situé à Moscou ainsi que l'Agence spatiale européenne (ESA) effectuent des expériences sur le confinement des équipages de vaisseaux spatiaux depuis de nombreuses années, afin d’étudier les facteurs de contamination et les aspects psycho-physiologiques liés à l'isolement, ainsi que l'organisation de la gestion d'un vol.


    On retiendra:



    
      	Le programme Isolation Study of European Manned Space Infrastructure (ISEMSI-90):28 jours, à Bergen en Norvège, avec une équipe composée de six hommes dans un module de 118 m3. 


      	L'expérience EXperimental campaign for European Manned Space Infrastructure (EXEMSI-92):60 jours, à l’Institute for Flight Medicine à Cologne (Allemagne), avec un groupe constitué de trois hommes et une femme dans un habitacle de 94,4 m3. 


      	L'expérience HUman Behaviour in Extended Spaceflight (HUBES-94):135 jours, à Moscou, avec uniquement 3 hommes.





      	L'expérience Simulation of the Flight of the International Crew on Space Station (SFINCSS-99):3équipages dans des modules distincts et pouvant travailler et communiquer ensemble. 


 Équipage 1:240 jours, 4 Russes âgés de 37 à 48 ans, dans un module de 100 m3. 


 Équipage 2:110 jours, 3 Russes et un Allemand âgés de 27 à 45 ans, dans un module de 200 m3.


 Équipage 3 (en rotation avec le second):110 jours également, 4 nationalités différentes, âgés de 27 et 37 ans.
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